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Pour Charlie,

Qui m’a fait découvrir la joie du vent qui fouette le visage,

Et la route dévorée à deux roues.

Merci pour ta patience,

Ton amour,

Et toutes les chevauchées sauvages sur notre Harley.



Chapitre premier

Chicago

 

C’était une mission pas comme les autres, mais, depuis qu’elle était détective privée, Lily West avait pour habitude de toujours aller au bout de ses missions. La dernière en date consistait à entrer par effraction dans un musée, pour mettre l’équipe de sécurité de nuit à l’épreuve, voir s’ils faisaient bien leur travail.

C’était relativement facile. Elle avait passé toute la semaine précédente à surveiller le musée. L’équipe de jour était sérieuse et gérait bien les foules venant voir l’exposition itinérante d’objets d’art « Étoiles d’Égypte ». L’équipe de jour était aussi suffisamment occupée pour lui permettre de se promener dans les lieux, d’étudier chaque détail, de tout cartographier, pour savoir ce qu’elle devrait chercher la nuit.

Elle avait obtenu ses réponses. L’équipe de nuit était bien plus relâchée, et le système global de sécurité du musée laissait à désirer. Personne ne patrouillait à l’extérieur, et les agents se contentaient surtout de rester assis sur leur derrière dans le hall d’accueil, et papotaient entre eux au lieu de faire des rondes. Heureusement pour eux, il ne se passait absolument rien.

Ces hommes méritaient d’être virés, ce dont le client de Lily se doutait probablement déjà. Elle avait l’intention de rester un peu plus et d’observer si l’un de ces stupides mangeurs de donuts se déciderait à se lever pour faire son boulot, pour changer. C’était certainement une perte de temps. Elle pouvait bien aller faire la roue toute nue sur la pelouse devant le bâtiment, ces hommes ne s’en rendraient même pas compte.

Une moto rugit en passant, son bruyant pot d’échappement venant perturber le calme ambiant. Ces vibrations basses attirèrent l’attention de la jeune femme, ou lui rappelèrent simplement Mac. Il n’était jamais tout à fait absent de ses pensées, à vrai dire.

Lily s’ennuyait, avait envie de bouger. Elle s’appuya contre un arbre et riva son regard sur l’entrée du musée. Il ne fallut pas très longtemps pour que Mac vienne envahir son esprit.

Elle avait toujours rêvé de le chevaucher sur sa Harley. Tapie dans l’ombre, elle se souvenait du nombre de fois où ce fantasme particulier l’avait menée à un orgasme torride.

Tout d’abord, elle l’entendrait, le rugissement de sa moto résonnant au loin. Le corps de la jeune femme s’activerait à ce moment. Imitant les vibrations du moteur, elle se mettrait à frémir et ronronner. Son clitoris se gonflerait doucement, ses tétons se durciraient, son sexe tressaillirait avec la puissance d’un moteur en pleine accélération. Il s’arrêterait devant la maison de Lily et couperait le moteur, mais son vrombissement résonnerait encore en elle. Il ne se donnerait pas la peine de frapper à la porte, parce qu’il saurait qu’elle l’attendrait.

La jeune femme était désormais perdue dans son fantasme. Le vent s’engouffrait par la fenêtre du salon laissée ouverte et venait caresser son sexe dénudé, décuplant son excitation. Elle ne portait qu’une petite robe d’été, et rien d’autre, voulant ainsi lui donner un accès facile à son corps. Elle serrait les poings, attendant l’instant où il commencerait à toucher du doigt ses zones les plus érogènes, libérant le brûlant désir qui la dévorait.

La porte d’entrée s’ouvrit et la lumière de la lampe du salon éclaira par-derrière l’imposante carrure du jeune homme. Son jean usé moulait à la perfection ses cuisses musclées. Il faisait trop chaud pour porter le blouson de cuir. Il n’avait qu’un tee-shirt pour couvrir ses larges épaules et son torse musclé. Les traits durcis de son visage attiraient le regard de la jeune femme. Il avait cet air de mauvais garçon. Comme toujours. C’était la première chose qui l’avait attirée chez lui. Sexy. Interdit. Oh, ce qu’elle pouvait avoir envie de lui !

À peine arrivé au canapé, il se mit à genoux et plaça ses mains sur les cuisses de Lily, juste en dessous du bord de sa robe.

— Tu sens le printemps, beauté, murmura-t-il.

Elle le regarda, buvant ses paroles comme de grandes rasades d’eau fraîche par un après-midi estival caniculaire. Il étanchait sa soif comme nul autre homme n’y parviendrait jamais.

— Fais vite, dit-elle.

— Tu en as envie.

— Oui.

Il releva sa robe sur ses hanches, exposant son sexe. Bon sang ! Il l’excitait rien qu’à la regarder comme ça. Avides, ses yeux noisette prenaient une teinte bien plus sombre. Il se pencha et l’embrassa sur le nombril. Lily sentit son ventre frémir et laissa échapper un gémissement.

— Chuut, souffla-t-il contre sa peau, avant de tendre la main vers la bretelle de sa robe, la faisant glisser pour libérer sa poitrine.

Ses tétons étaient durcis en pointe quand il passa la paume de sa main sur l’un d’eux, le massant tout doucement. Elle se cambra.

Il attisait encore la flamme de son désir.

Il passa les lèvres plus bas, embrassant son pubis avant de plonger dans sa fente d’un coup de langue, trouvant son clitoris et décrivant des cercles tout autour.

Il la rendait folle. Elle passa ses doigts dans ses cheveux, tâchant de le diriger. Il dit quelque chose, sa voix s’étouffant contre sa peau. Ses paroles étaient incompréhensibles, ressemblaient à un petit rire.

Il la taquinait. Il adorait ça. Elle détestait ça. Elle voulait atteindre l’orgasme, jouir dans sa bouche, se déverser sur sa langue. Elle s’en était empêchée pendant trop longtemps.

— Mac, je t’en supplie.

— Dis-moi ce que tu veux, chuchota-t-il contre sa cuisse.

Nul homme ne l’avait mise au défi de cette façon, personne n’avait jamais éveillé une telle sauvagerie en elle. Mais Mac y parvenait. Il la rendait insensée, lui donnait envie de lui dire exactement ce dont elle avait envie et besoin.

— Lèche-moi, fais-moi jouir.

Elle contracta ses fesses et avança ses hanches, s’offrant à lui.

Il colla son corps à celui de la jeune femme et lui écarta les jambes, puis couvrit son sexe de sa bouche. Elle gémit quand il glissa deux doigts en elle, puis se mit à sucer son clitoris pendant qu’il entamait un mouvement de va-et-vient.

Oui ! C’était ce qu’elle voulait. Les vagues de plaisir commencèrent à s’intensifier, la chaleur montant en elle, la faisant fondre. Elle se plaqua contre le canapé, incapable de rester immobile tandis que le plaisir allait crescendo, à chaque coup de sa langue soyeuse sur sa peau palpitante.

Il savait précisément où agir pour lui donner du plaisir. Oui, juste là. Elle allait s’envoler au septième ciel. Elle ne voulait pas que ça s’arrête, et pourtant elle en avait besoin.

— Mac ! Je vais jouir dans ta bouche.

Elle l’entendit grogner, sentit ses vibrations contre sa peau nue, puis elle ne put plus rien retenir, s’écrasant contre lui tandis que les vagues de l’orgasme la submergeaient. Elle maintint sa tête contre son sexe, qu’il assure encore son va-et-vient tandis qu’elle éclatait en mille millions de morceaux, frissonnant et tremblant.

Nul homme ne savait la faire jouir comme Mac. Elle soupira dans un sentiment de pure satisfaction.

Le son de la moto qui passait dans l’autre sens la sortit de son fantasme. Elle cligna des yeux, faisant disparaître la chaleur qui venait de monter en elle.

Elle n’avait pas revu Mac depuis dix ans, et il arrivait encore à l’exciter, rien que dans ses pensées. Il arrivait à transformer le comportement de la jeune femme, faisant d’elle une créature sauvage, avide, qui n’avait rien à voir avec sa véritable personnalité. Elle aurait aimé…

Ah, tant pis. Elle pouvait souhaiter tout ce qu’elle voulait, il fallait surtout qu’elle se concentre sur la réalité.

Elle vit la moto dévaler à toute allure la grande rue animée, ses chromes luisant comme des éclairs sous les lampadaires. Merde. Voilà qu’elle se retrouvait à rêver de Mac alors qu’elle était censée travailler. L’équipe de bons à rien soi-disant chargés de la sécurité traînait toujours dans le hall d’accueil. Et ils se goinfraient, rien que ça.

Elle pourrait entrer là-dedans les doigts dans le nez.

Lily s’avança en contournant les arbres, même si la furtivité n’était pas vraiment de mise, vu que personne ne montait la garde. Mais c’est alors qu’elle entendit encore la moto, qui était plus proche cette fois-ci. Elle se cacha derrière un arbre et regarda l’homme couper son moteur et se garer dans une allée sombre, à un demi-bloc d’elle. Elle attendit de voir s’il sortait de l’allée, mais il n’en fit rien. Son instinct lui disait qu’il y avait anguille sous roche, et elle resta cachée dans les arbres.

Cinq minutes plus tard, il fit avancer sa moto à pied en direction de l’entrée du musée réservée aux livraisons.

Son cœur manqua un battement. Il y avait quelque chose de bizarrement familier chez cet homme. La fierté de son port de tête, la manière dont il se penchait d’un côté et passait son pouce dans la boucle de sa ceinture tout en examinant la porte. La façon dont il dégageait les mèches de cheveux de son visage… étrange impression de déjà-vu. Elle l’observa attentivement, tâchant de faire le lien. Le connaissait-elle ?

Puis, la vérité la frappa de plein fouet. Il ressemblait tellement à Mac Canfield que c’en était perturbant. Était-ce simplement parce qu’elle était en train de penser à lui ? Les souvenirs de toutes ces années du passé lui revinrent tout à coup. Lily posa une main sur son cœur pour calmer la chamade qu’il battait bruyamment, convaincue qu’il serait capable de l’entendre.

Oh, merde. Son cœur tambourinant s’arrêta net quand elle le vit forcer la serrure avec expertise et se faufiler dans le bâtiment. Elle attendit que l’alarme retentisse, faisant un compte à rebours de trente secondes jusqu’à ce que ça se déclenche. Rien. Il l’avait de toute évidence désactivée.

Le salaud. Il venait d’entrer par effraction. En moins d’une minute et demie, il avait contourné ce qui était censé être un système de sécurité dernier cri.

Que faire, maintenant ? Il fallait qu’elle aille voir ça. Il fallait qu’elle appelle la police. Elle se dirigea vers la porte en fouillant dans son sac pour saisir son téléphone portable, mais quelque chose la poussa à marquer une pause.

Bien sûr que ce n’était pas Mac, même si elle pouvait aisément le visualiser sur une Harley aussi louche que celle-ci.

Ne sois pas bête, Lily. Passe le coup de fil. Mac se trouvait au Texas, là où elle avait laissé les morceaux brisés de son passé. Et cela faisait dix ans. L’homme qu’elle avait sous les yeux était plus grand, plus baraqué, et avait un cul à tomber par terre.

Mais Mac aussi en avait un comme ça.

Trois minutes. Il était resté trois putain de minutes, et maintenant il ressortait. Aucune équipe de sécurité élancée à ses trousses non plus. Il était parvenu à s’introduire dans le musée et à voler quelque chose sans même que les gardiens de nuit en aient connaissance.

Ces types étaient vraiment mauvais.

Le motard tenait quelque chose sous le bras. Le lustre blanc éloquent et la forme singulière de l’objet signifiaient qu’il s’agissait d’un artefact ! Bon sang, pourquoi n’avait-elle pas appelé les flics ? Parce que ce gars lui rappelait Mac ?

Idiote, espèce d’idiote ! Elle allait vraiment se faire virer sur ce coup-là. Bien sûr, même les flics n’auraient pas pu arriver sur place à temps, et faire appel à ces bons à rien de gardiens aurait été totalement inutile. Il fallait qu’elle l’arrête d’abord, et qu’elle appelle ensuite la police.

Elle se hâta de couvrir la distance qui la séparait de l’homme, traversant la pelouse tondue au millimètre, dégainant son arme. Au moment où il se tournait vers la moto, elle le braqua dans son dos.

— Les mains en l’air ! J’ai un flingue pointé sur toi.

— Putain, murmura-t-il.

Il leva les mains au-dessus de sa tête, brandissant l’artefact dans sa main gauche.

Elle poussa un soupir de soulagement, puis esquissa un sourire. Cela avait été bien trop facile.

— Pose l’objet au sol, et tourne-toi lentement.

Elle avait l’intention de l’immobiliser face contre terre, puis d’appeler les flics.

Il pivota.

Le passé se mêla au présent, et Lily se sentit faiblir. Elle faillit laisser tomber son arme : son pire cauchemar venait de se réaliser. C’était la raison pour laquelle elle n’avait pas appelé les flics. Quelque chose en elle avait tiré la sonnette d’alarme, elle ne voulait pas qu’il se fasse arrêter.

— Mac.

En dix ans, il avait changé, mais pas assez. Un mètre quatre-vingt-cinq de virilité dans toute sa splendeur, c’était immédiatement reconnaissable. Sexy en diable et assez irrésistible pour voler le cœur et la culotte d’une femme sans même qu’elle s’en rende compte.

— Lily ?

Elle fut soulagée de le voir écarquiller les yeux sous le choc. La vague de plaisir de son fantasme de tout à l’heure s’éteignit au contact de la froide réalité qui la poussait à faire face à cet homme dans ces circonstances. Il était toujours le mauvais garçon de ses rêves, c’était toujours un cambrioleur, mais il lui avait volé quelque chose de vital dix ans plus tôt, quelque chose qu’elle ne pourrait jamais récupérer. Un cadeau très particulier. Bon, d’accord, voler était peut-être un grand mot, vu qu’elle l’avait quasiment supplié de la lui prendre. Mais ce n’était qu’un détail sémantique. Il savait ce qu’il était en train de faire, et elle avait été naïve et stupide, et bien trop amoureuse pour empêcher ça. Il avait joyeusement pris ce qu’elle lui avait offert, puis était parti comme un voleur dans la nuit.

Tout comme il était en train de le faire en ce moment même. Sauf que ce n’était pas sa virginité qu’il avait entre les mains. C’était un putain d’objet de valeur.

— Tu viens de voler un artefact hors de prix.

Son regard choqué disparut sous un froncement de sourcils.

— Bon sang, mais qu’est-ce que tu fais ici, à Chicago ? Que fais-tu dans ce musée ?

— C’est moi qui tiens le pistolet, je te rappelle, alors c’est moi qui pose les questions.

Elle tendit une main, tout en le gardant en joue.

— Donne-moi l’artefact.

Il regarda alentour, puis son regard revint sur elle.

— Allez, donne-le-moi, bon sang.

À ce moment il adopta une posture plus détendue, et des sonnettes d’alarme se mirent à retentir un peu partout dans le corps de la jeune femme.

— Je me souviens que tu as dit quelque chose de similaire il y a environ dix ans, mais, à cette époque, c’était ma queue que tu voulais.

L’enfoiré. Pensait-il vraiment qu’elle allait lui retomber dans les bras dès l’instant où elle l’aurait reconnu ? Mais en réalité, cela pouvait fonctionner. Il était temps de se venger un peu. Elle baissa son arme.

— Tu as raison. Qu’est-ce que je fabrique, là ?

Elle s’approcha de lui d’un pas.

— C’est vraiment toi, reprit-elle.

Dès qu’elle fut à portée de souffle de lui, elle perçut son odeur et des souvenirs l’assaillirent. Il avait toujours son odeur bien à lui, mélange de virilité et de savon, un coup fatal pour ses sens olfactifs. Comment quelque chose de si simple que cela pouvait-il l’embraser aussi rapidement ? Et la chaleur que le corps du jeune homme dégageait… Elle la ressentait, même s’il se tenait à quelques centimètres d’elle.

Reprends-toi, Lily !

Mac baissa les bras en la voyant approcher, et elle en profita pour se saisir de l’artefact et faire un bond pour se mettre hors de sa portée, relevant son arme et remettant le jeune homme en joue.

— J’en reviens pas que tu m’aies fait ça.

— J’en reviens pas que tu y aies cru, répondit-elle en haussant les épaules. Tourne-toi, face à la moto. Laisse tes mains bien en vue.

— Tu ne vas pas me tirer dessus.

Elle lui lança un regard venimeux et leva la crosse de son pistolet encore un peu plus haut.

— Tu as envie de me mettre au défi ?

Elle songea à lui dire « envie de me faire passer un bon moment », mais elle se dit que ce serait un peu trop cul-cul.

En outre, elle avait peut-être envie de le faire souffrir parce qu’il l’avait sautée puis laissée tomber dix ans auparavant, mais elle n’avait aucune envie de le tuer.

 

Il fallait qu’il tombe sur elle, à cet endroit. Mac savait tout ce qu’il y avait à savoir sur ce musée, connaissait la pièce intégrée à l’exposition itinérante, combien de temps elle resterait là, où elle se situait, s’était informé sur la garde de nuit et ce à quoi s’attendre en venant ici.

Oui, il était calé sur tout ce qui pouvait survenir. Tout, sauf tomber sur Lily. C’est pas possible !

Mac riva ses yeux sur le canon de l’arme que Lily tenait dans sa main, n’éprouvant aucune crainte pour sa vie. Cela faisait peut-être dix ans qu’il ne l’avait pas vue, et il lui avait peut-être fait la chose la plus cruelle qu’un homme puisse infliger à une femme la dernière fois qu’ils s’étaient vus, mais il savait sans l’ombre d’un doute qu’elle n’appuierait jamais sur la détente.

Lily n’était pas une tueuse de sang-froid.

Il lui avait brisé le cœur. Il le savait aussi bien qu’elle, mais elle n’allait pas larder son torse de balles pour autant. Si elle voulait le faire souffrir pour se venger de lui, son petit papa richissime aurait pu s’en charger des années auparavant. Mac pourrait être en train de moisir derrière les barreaux pour des accusations forgées de toutes pièces. Il avait été cambrioleur. John West avait une influence considérable à Dallas, et il aurait pu faire jouer toutes sortes de relations pour veiller à ce que Mac paie pour ce qu’il avait fait à sa fille.

Mais la nuit où Mac avait jeté Lily hors de chez lui était vraiment la dernière fois qu’il l’avait vue jusqu’à maintenant. Il l’avait laissée tomber pour qu’elle aille dans la grande université où elle avait été acceptée, qu’elle accomplisse son destin. Il avait pensé qu’elle deviendrait avocate ou prendrait la tête de l’entreprise de son père.

Il n’avait jamais pensé qu’il aurait pu tomber sur elle à Chicago. Ni qu’elle braquerait une arme sur lui. Rien qu’en la regardant en cet instant, il commença à se sentir bizarrement à l’étroit dans son jean, ce qui interrompit sa concentration de manière dangereuse. Elle avait été un poison pour lui dix ans auparavant, et elle l’était toujours. Elle avait les yeux d’un bleu toujours aussi clair, et ses cheveux, tout de même un peu plus courts que par le passé, luisaient toujours comme de la soie noire.

— Mac, tourne-toi et pose tes mains sur le siège de la moto, répéta-t-elle.

— Et si je veux pas ?

Elle marqua une pause l’espace d’une seconde.

— Je te tire dessus.

— Je ne te crois pas, répliqua-t-il après avoir fait la moue.

Elle se rendit apparemment compte qu’il voyait clair dans son jeu. Mac fit un pas en avant. La jeune femme écarquilla les yeux, tourna les talons puis prit ses jambes à son cou, mais Mac la rattrapa avant qu’elle ait traversé ne serait-ce que la moitié de la pelouse. Il l’attrapa et la fit rouler sur lui, encaissant l’impact de la chute et s’assurant que Lily retombe sur lui.

L’artefact vola au-dessus de la tête de la jeune femme, atterrissant dans un éclat pour se désintégrer en mille morceaux.

De là où elle se trouvait, sur Mac, elle releva la tête et haleta.

— Regarde un peu ce que tu as fait ! s’exclama-t-elle en repoussant son torse pour se relever et ramper à quatre pattes vers l’objet brisé.

Mac se leva et marcha calmement vers le récipient qui avait roulé du centre de l’objet et qui avait échappé à la vigilance de Lily.

— Cet artefact est un faux, déclara-t-il. C’est ça qui est précieux.

Il brandit une fiole de liquide vert enfermé dans un récipient en Plexiglas. Le contenu était bien protégé, comme il s’en doutait.

Lily s’assit et observa la substance.

— Qu’est-ce que c’est ?

— C’est un virus.

— Un virus ? répéta-t-elle en fronçant les sourcils.

— Ouais. Un virus mortel, un virus du style tu-le-respires-et-t’es-mort.

— Bien sûr, répliqua-t-elle en levant un sourcil. Et il y a des petits hommes verts qui débarquent à un moment aussi, c’est ça ?

— Je suis hyper sérieux, Lily. C’est pas des conneries.

Elle riva ses yeux écarquillés sur la fiole pendant quelques secondes, puis sur lui.

— C’est vert fluorescent.

— Oui, acquiesça-t-il.

— Pourquoi ?

— Qu’est-ce que j’en sais, moi ? lança-t-il en haussant les épaules.

Elle frissonna ostensiblement.

— Bon Dieu ! Mac, dans quoi est-ce que tu t’es fourré ?

— Dans rien du tout. Ce truc n’est pas à moi.

— Quoi que ce soit, cela appartient au musée. Donne-le-moi.

— Tu n’as pas compris. Ça n’appartient pas au musée. Tu t’es fait avoir. J’ignore qui t’a embauchée, ou ce que tu fais là, mais cette fiole est bien la dernière chose que tu voudrais récupérer.

— Tu crois encore savoir ce qu’il y a de mieux pour moi, à ce que je vois.

Il était sur le point de répondre quand elle bondit en avant, et lui fit un croche-patte. Perdant l’équilibre, il s’écroula comme un arbre abattu. Il atterrit par terre sur le dos, le souffle coupé.

Bon sang ! Il ne s’était pas attendu à ça. Où avait-elle appris ce genre de mouvements ?

Lily escalada son corps et s’empara du sérum.

Purée, c’était un vrai chat sauvage. Alors qu’il peinait à reprendre son souffle, Mac roula par-dessus elle pour la clouer au sol.

Cette position lui était familière. Et sa verge s’en souvenait aussi. Dans son esprit, une voix criait : « Danger ! » Et « Tire-toi d’ici, et vite ! » Mais il voulait d’abord obtenir des réponses.

 

De vieux sentiments remontaient à la surface tandis que Lily sentait le poids du corps de Mac sur le sien. Bon sang. Elle le haïssait peut-être pour ce qu’il lui avait fait dix ans plus tôt, mais son corps se souvenait clairement de toutes les bonnes choses qu’ils avaient partagées, et surtout des sensations qu’il lui avait procurées : agitation, chaleur, humidité, envie. Et elle ressentait tout cela en cet instant précis, outre l’irritation de se voir dominée par lui.

— Lâche. Moi.

— Tu t’es bien endurcie depuis la dernière fois, constata-t-il, son souffle chaud contre sa joue.

Elle prit une grande inspiration, mais, pour seul effet, cela comprima sa poitrine contre les muscles saillants de son torse. Ce qui ne l’aida pas le moins du monde.

— Laisse-moi me lever, Mac. J’arrive pas à respirer.

Il la regarda pendant quelques secondes, et elle se perdit dans la profondeur de ses yeux. Il était si facile pour elle de remonter le temps, de se souvenir du dernier moment où ils avaient été aussi proches, où il s’était trouvé allongé sur elle. Sauf qu’ils étaient nus, à l’époque. Et il était à l’intérieur d’elle. L’afflux de désir entre ses jambes la gêna.

Leur histoire était terminée, quelles que soient les réactions de son corps.

— Dis-moi ce que tu faisais ici, lui demanda-t-il.

— Libère-moi d’abord.

Dans un soupir, il se leva et lui tendit une main. Elle s’en saisit et commença à se hisser, mais, au même moment, un coup de feu retentit, faisait voler des brins d’herbe et de la terre à tout juste quelques centimètres de là où ils se tenaient. Ce coup n’était pas très bruyant, le tireur avait utilisé un silencieux. Mac retomba sur elle dans un bruit mat, dégaina une arme et tira en direction de l’assaillant.

— Reste à terre ! lui ordonna-t-il en la couvrant de son propre corps.

Lily retint son souffle. Qui pouvait bien leur tirer dessus ? Et plus important encore : où était passé son pistolet ?

— Laisse-moi me relever, Mac !

Bon sang ! Elle avait été flic, elle savait se servir d’une arme. Si seulement il bougeait son corps massif du sien, elle pourrait se rendre utile. Elle parcourut rapidement des yeux les environs, repérant son pistolet sur la pelouse, à quelques centimètres d’elle. Mais Mac était trop lourd, et elle ne pouvait pas le déplacer. Ce n’était pas le moment de jouer la carte de la galanterie. Elle pouvait sérieusement aider.

Mais au lieu de cela, il passa son bras dans le dos de Lily et ils roulèrent tous les deux derrière un arbre épais, puis il la colla à lui, la protégeant toujours de son corps tandis qu’une autre rafale fit voler des morceaux d’écorce à quelques centimètres de sa tête.

Bon, tout le monde commençait à l’énerver, là. Elle voulait récupérer son flingue, et tout de suite.

— Libère-moi ! brailla-t-elle.

— Reste tranquille avant de te retrouver blessée.

Elle le repoussa, mais cela eut autant d’effet que si elle avait tenté de faire bouger l’arbre. Il était inébranlable.

— C’est les gardiens du musée ? demanda-t-elle.

— Non. Personne en uniforme. C’est quelqu’un habillé en noir.

Oh là là, ça n’augurait rien de bon. Qui était en train de leur tirer dessus ? Et où étaient passés les gardiens ? Satanés gobeurs de donuts bons à rien ! Ils étaient sûrement en train de se planquer sous le bureau du hall d’accueil, maintenant qu’ils avaient entendu les coups de feu.

Mac tira une autre salve.

— Est-ce que tu vois quelqu’un d’autre ?

Elle tendit le cou, scrutant des deux côtés.

— Non, un seul tireur.

Mac visa, tira puis déclara :

— Je crois que je l’ai eu. On bouge !

Avant qu’elle puisse lui objecter quoi que ce soit, il saisit sa main et la hissa sur ses pieds, l’entraînant derrière lui. Des balles faisaient voler des mottes de terre près de leurs pieds. Pas le temps de discuter ou d’attraper son arme au passage.

Ils dévalèrent la ruelle pour trouver la moto de Mac.

— Monte !

Elle n’y réfléchit pas à deux fois, se fiant à son bon sens. Elle grimpa à l’arrière de la Harley, enroula ses bras autour de Mac et s’accrocha quand il fit rugir le moteur et quitta la ruelle à toute allure, fuyant les balles comme si c’étaient les cerbères de l’enfer qui les pourchassaient.

Lily craignait que ce soit peut-être le cas. Son souffle demeura haletant tout le temps que Mac roula dans les rues adjacentes avant d’atteindre les limites de la ville. Ils roulèrent pendant des heures, l’esprit de Lily en ébullition. Elle ne prononça pas un mot, et Mac non plus. Le corps de la jeune femme était trop paralysé par le choc pour s’activer ou la laisser parler ou même prendre la mesure de leur destination. Pas avant qu’ils soient bien loin de la ville et qu’elle se rende compte que les alentours étaient isolés. Vu qu’aucune balle ne faisait siffler ses oreilles, elle en déduisit que personne ne les suivait, mais il était hors de question qu’elle déséquilibre la moto en se retournant pour regarder.

Il n’y avait pas de lampadaires et la route était devenue une deux voies. Les arbres étaient plus grands et plus denses, et la température avait chuté, la faisant frissonner. Ils étaient passés de la ville à la campagne, l’odeur du pin et l’air pur devenant plus présents que dans la ville étouffée par le smog.

Après ce qui lui parut être des heures de route, ce qu’elle tendait à croire en raison de l’engourdissement qu’elle ressentait à l’entrejambe, Mac finit par prendre un sentier pour s’engager dans ce qui semblait être un site de camping abandonné. Elle espérait qu’il savait où il allait, car elle était définitivement perdue. Quand il s’arrêta, Lily résista à l’envie de sauter de joie. Il coupa son moteur et attendit qu’elle descende de son engin. Il l’imita quand elle se pencha en avant pour étirer ses muscles endoloris. Il tira une bouteille d’eau d’une sacoche et en avala une grande rasade, avant de lui passer la bouteille.

Elle but avidement, soulageant ainsi sa gorge sèche. Et elle finit par enfin prendre une grande inspiration.

— Est-ce que ça va ? demanda-t-il.

— Oui. Qui nous tirait dessus au musée ? rétorqua-t-elle.

— Je n’en ai aucune idée, je pensais que tu saurais peut-être.

— Pas du tout, dit-elle en haussant les épaules.

Mais, maintenant qu’elle avait repris ses esprits, elle lui adressa un regard assassin.

— Est-ce que tu as perdu la tête ? Tu avais vraiment besoin de jouer les héros là-bas ? On aurait pu se faire tuer tous les deux.

Il la dévisagea sans ciller quand elle s’avança vers lui. Et il ne prononça pas un mot. Très bien, elle avait plein de choses à dire de toute façon.

— Pour ton information, j’ai passé trois ans dans les forces de l’ordre avant de devenir détective privée. Je sais manier une arme. Celle que tu as mise hors de ma portée. Cela aurait pu nous être utile. Mais non, bien sûr. Il fallait que tu te jettes sur moi comme un putain de super héros et que tu m’empêches de récupérer mon pistolet.

— Tu as été flic ? s’étonna-t-il.

— Ce n’est pas le sujet. Non, le sujet, c’est ton côté macho et surprotecteur là-bas.

— J’essayais d’éviter que tu te fasses tirer dessus.

— Je n’avais pas besoin de ton aide.

Ignorant son éclat de colère, il dézippa son blouson et commença à le faire glisser de ses épaules, comme s’il ne prêtait pas la moindre attention à la jeune femme.

— Est-ce que tu m’écoutes au moins, Mac ? Est-ce que tu entends ce que je suis en train de te dire ? Je sais me débrouiller, bon sang. Je ne suis pas une espèce d’idiote écervelée qui a besoin d’être protégée. Et où est la fiole ?

Quand il eut retiré son blouson, elle repéra directement la tache sombre sur son bras, et du sang qui ruisselait au bout de ses doigts. Toute la colère qu’elle pouvait ressentir fut dissipée dans un mouvement de panique et d’inquiétude.

— Oh merde, tu as été touché ?

Elle se rua sur lui pour soulever son tee-shirt.

— Je vais bien, la rassura-t-il, sans toutefois l’empêcher d’agir.

— Tu saignes.

— La balle m’a juste effleuré.

Elle le regarda droit dans les yeux.

— Oh, et tu es une sorte de médecin clairvoyant j’imagine. Comment tu sais ?

— J’ai déjà reçu quelques balles, répondit-il en haussant les épaules. Je sais de quoi je parle.

Elle frissonna à cette idée.

— Épargne-moi les détails. Enlève ce tee-shirt.

Elle passa le vêtement par-dessus sa tête, puis le souleva doucement de ses épaules, prenant encore plus de précautions quand elle fit passer le tissu sur son bras blessé.

— Il nous faut plus de lumière.

Elle regarda le terrain de camping alentour, repérant un bâtiment en brique gris doté d’un seul plafonnier, non loin. Les douches communes.

— Tu as une trousse de secours dans ta moto ?

— Oui, dans la sacoche de gauche.

Elle se précipita sur la sacoche pour fouiller dedans, trouva la trousse de secours et une lampe torche, puis le guida vers les douches. L’interrupteur activa une ampoule à la faible lueur qui était suspendue au plafond. Heureusement, il y avait là un lavabo et des serviettes en papier.

— Assieds-toi, lui ordonna-t-elle en lui désignant le banc de bois situé près de la douche.

— On se prend pour le boss, la taquina-t-il en levant les yeux sur elle.

L’ignorant, elle humidifia des serviettes en papier, alluma la lampe torche et la positionna sur le rebord du lavabo pour qu’elle éclaire le bras de Mac. Elle nettoya la plaie, en essuyant le sang pour pouvoir mieux examiner la blessure.

Comme il l’avait annoncé, c’était une éraflure. Pas très belle à voir, environ sept centimètres de long, mais pas assez profonde pour nécessiter des points de suture. Il avait eu de la chance que la balle n’ait fait qu’effleurer la chair de son bras. Lily nettoya la plaie, exerça une pression dessus jusqu’à ce que l’hémorragie cesse, et, après avoir appliqué une pommade antibactérienne dessus, elle banda la blessure.

La montée d’adrénaline qu’elle avait ressentie en voyant le sang couler de son bras s’était un peu calmée. Lily fut surprise d’avoir eu aussi peur en le voyant saigner de la sorte, car cela faisait longtemps qu’elle s’était convaincue de ne plus jamais éprouver le moindre sentiment pour Mac Canfield. Elle aurait dû se douter que c’était une mission impossible. La jeune femme poussa un soupir.

— Ça va aller, déclara-t-elle, tâchant d’ignorer ses émotions en finissant le pansement.

Elle se tourna vers lui.

— J’aurais pu t’en dire autant, fit-il en se levant. Mais merci quand même.

— De rien.

 

Mac n’arrivait pas à croire la femme qui se tenait devant lui. Celle qu’il avait mise à terre sous une pluie de balles, celle qui avait grimpé sur sa moto pour s’enfuir à toute vitesse, et celle qui lui avait crié dessus parce qu’il l’avait empêché d’aller chercher son propre flingue.

Pour sûr, ce n’était pas la Lily West qu’il avait connue tant d’années auparavant. À l’époque, elle était gentille, douce et fragile. La femme qui se tenait devant lui à présent lui ressemblait, mais elle avait bien grandi. Et elle s’était drôlement endurcie. Elle avait aussi plus de formes, son jean taille basse mettant en valeur ses hanches, et un polo moulant mettant l’accent sur sa poitrine généreuse et sa taille fine. Mais ce qu’il ne reconnaissait absolument pas, c’était son attitude.

Elle le dévisageait, sans prononcer un mot. Bon sang, il ne savait pas quoi dire. Elle s’humecta les lèvres et il suivit le mouvement de cette petite langue rose qui passait sur sa lèvre inférieure charnue.

Il leva ensuite les yeux sur son regard, ce mélange de passé et de présent.

Purée, c’était vraiment elle. Il s’approcha d’elle et elle recula d’un pas, s’arrêtant au moment où elle toucha le mur. Mais elle ne le quitta pas une seconde des yeux. Même dans ces douches mal éclairées, le regard de la jeune femme était sans équivoque. Elle pensait à la même chose que lui.

Dix ans plus tôt. L’attirance qu’il y avait eue entre eux. Le fait qu’ils venaient de se faire tirer dessus quelques instants plus tôt.

Oh, et merde. Il n’avait jamais été très fort pour réfléchir aux situations posément. Il encadra la tête de la jeune femme de ses bras et s’approcha, se colla à elle.

— Ton bras, fit-elle en regardant le pansement, puis en le regardant de nouveau dans les yeux.

— Il va bien.

Les lèvres de Lily étaient toujours entrouvertes, et il entendit son souffle. De rapides petits halètements pour inspirer et expirer, comme si elle avait du mal à retrouver une respiration normale. Sauf que, cette fois-ci, elle ne le repoussait pas, ne demandait pas à être libérée.

— Mac, murmura-t-elle.

Il ignorait si c’était un avertissement ou une invitation.

Avant qu’elle ne se mette à lui dire non, il plaqua sa bouche contre la sienne et en prit la possession.
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